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Le Garçon du dernier rang 
 

• Le 16 février : Paul Desveaux et Nicolas Rossier sont les invités de Zelda 
Chauvet dans l’émission « Réservoir » de La Télé. Avec les chroniqueurs 
Raquel André et Olivier Gurtner. 
 

• Le 21 février : Le Journal de 12h30 de la RTS (Radio) diffuse un reportage sur 
le spectacle Le Garçon du dernier rang, avec interview de Paul Desveaux, 
metteur en scène. (Journaliste : Maurice Doucas / Durée 1’48’’) 

 
• Le 26 février : Nicolas Rossier et Frédéric Landenberg sont les invités de 

Tanya dans l’émission « C’est que du bonheur » sur Radio Fribourg pour 
parler du spectacle Le Garçon du dernier rang. (Durée : 20’) 

 
• Le 27 février : Le téléjournal de 12h45 sur RTS1 parle du spectacle Le Garçon 

du dernier rang dans l’Agenda culturel préparé par Anne Marsol. 
 

• Le 1er avril : Paul Desveaux est l’invité de Pierre-Philippe Cadert dans 
l’émission Vertigo sur RTS1. (Durée : 1h) 
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Le Garçon du dernier rang, texte de Juan Mayorga, traduction Dominique 
Poulange et Jorge Lavelli (Éditions Les Solitaires Intempestifs), mise en 
scène et scénographie Paul Desveaux 
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Le Garçon du dernier rang, texte de Juan Mayorga, traduction Dominique 
Poulange et Jorge Lavelli (Éditions Les Solitaires Intempestifs), mise en scène et 
scénographie Paul Desveaux  

ʻʼ Il sʼassied au dernier rang (…). Cʼest la meilleure place. Personne ne te voit, mais 
toi, tu vois tout le monde.ʼʼ Un don aigu dʼobservation associé à une belle capacité 
dʼinvention, tel est lʼatout de lʼélève solitaire du dernier rang de la classe de français, 
jeune pousse autonome et vivante, un rien anarchiste, créatrice de sa propre vie – 
quête de maturité et désir de reconnaissance. La volonté libre du protagoniste du 
titre éponyme de la pièce de Juan Mayorga – Le Garçon du dernier rang – produit 
comme par enchantement un pouvoir dʼéveil, un attrait et une impression dʼétrangeté 
chez le prof de lettres. 
Celui-ci, André, interprété avec une vérité inquiète par Nicolas Rossier, se fait non 
seulement le narrateur de lʼaventure existentielle de Tom, lʼapprenti écrivain incarné 
par la tranquillité brute et la désinvolture de Martin Karmann, mais aussi le conteur 
de la sienne propre contaminée par le jeune intrus. Enfin, lʼenseignant, époux de 
Jeanne (Geneviève Pasquier), galeriste dʼart contemporain qui sʼintéresse par 
ailleurs aux travaux littéraires des élèves dʼAndré, sʼimprovise le coryphée patient 
dʼune aventure théâtrale inédite. 
La dramaturgie de la pièce porte sur les différents espaces où peut se poser lʼesprit – 
toute conscience personnelle -, suivant les mouvements et les déplacements de 



lʼerrance de la pensée, de la propension naturelle et salutaire au rêve et à 
lʼimaginaire : un monologue de soi à soi qui est dialogue avec lʼautre et lʼuniversel. 
Le prétexte initial à la rêverie de Tom et à lʼécriture autobiographique de son 
apprentissage du monde est la curiosité provoquée par la demeure luxueuse dʼun 
camarade de classe, Rapha (Raphaël Vachoux) : « Elle est plus grande que ce que 
je supposais ; ma maison y entre au moins quatre fois. Tout est propret et bien 
rangé. (…) Juste au moment où jʼallais retourner vers Rapha, une odeur retint mon 
attention : lʼodeur si singulière des femmes de la classe moyenne. (…)Là, assise sur 
le sofa, feuilletant une revue de décoration, je découvris la maîtresse de maison. Je 
la fixai jusquʼà ce quʼelle lève les yeux dont la couleur sʼaccorde avec celle du sofa. ʻʼ 
Le camarade a donc un père, nommé Rapha encore (Frédéric Landenberg), brut de 
décoffrage, fou de basket et de commerce avec la Chine, et une jolie mère, Esther 
(Alexandra Tiedemann), aussi séduisante que mélancolique, versée dans la déco. La 
critique de la bonne bourgeoisie moyenne – découverte comique – se fait frontale. 
Au fil des « expressions écrites » scolaires que rédige lʼélève, passionné par lʼart de 
vivre des autres et voyeur décomplexé pour lʼoccasion, entraînant à sa suite dans 
cette posture illicite et impudique le professeur lecteur, son épouse et les 
spectateurs, se compose une oeuvre littéraire qui met à mal les certitudes du maître 
doublé par le disciple. Or, le professeur et son épouse ne sont pas seulement 
lecteurs ou amateurs dʼart, ils sont également spectateurs de lʼaction, placés sur le 
devant de la scène tandis quʼà lʼarrière dans le lointain proche, une maison aux murs 
transparents avec ses différentes pièces laisse apparaître aux yeux de tous une vie 
familiale scrutée. 
La scénographie élaborée du metteur en scène Paul Desveaux crée une mise en 
abyme des perspectives et des points de vue, le sujet même de la comédie. Depuis 
le regard du professeur en passant à celui de lʼélève puis à celui du public, la balle 
non plus de basket, mais celle dʼune vision cinématographique ou bien onirique 
circule dʼun bord à lʼautre du cadre du champ dʼobservation, lancée dʼune oblique à 
lʼautre, avec les métaphores filées de lʼimage dans lʼimage – mémoire et culture – 
tableaux de Pollock, écrans de télé et films cultes, et enfin écrans de cinéma placés 
au-dessus de la maison, donnant à voir Tom en skateboard. 
Une proposition scénique singulièrement osée dans lʼévocation des cascades et 
vertiges du métier de vivre. Une mise à lʼépreuve vivante et sensuelle des degrés 
divers de lʼexistence pour des jeunes gens en passe de devenir de vrais adultes à la 
maturité accomplie, surfant avec aisance de la soit disant réalité à la fiction, de la 
volonté dʼaction sur le monde à la création artistique – politique et poésie -, de la 
trivialité au rêve insaisissable. 

Véronique Hotte 

Scène Nationale de Dieppe – dans le cadre de Terres de Paroles -, le 30 mars. 
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  C’est le portrait d’une société sans concession. Juan 

Mayorga le dresse comme un polar. Le Garçon du dernier rang a 

séduit Paul Desveaux qui met en scène cette histoire où 

se mêle fiction et réalité. La pièce se joue mercredi 30 

mars à la scène nationale de Dieppe dans le cadre de Terres 

de paroles. 
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[Critique] Le garçon du dernier rang de Juan Mayorga, mis
en scène par Paul Desveaux au Dieppe Scène Nationale

Dans le cadre du festival Terres de Parole, Paul Desveaux présentait Le garçon du dernier
rang de Juan Mayorga au Dieppe Scène Nationale. Progression, disposition et compartiments
sont les maîtres-mots de cette pièce réussie sur l'adolescence, la littérature et bien d'autres
thèmes encore.

[gallery ids="456552,456594"]

André (Nicolas Rossier) est un professeur de français au lycée, résigné par la médiocrité des
copies de ses élèves. Dans la livraison du soir, une d'entre elle sort sort néanmoins du lot, celle
de Tom (Martin Karmann). Elle le surprend par son style et surtout par son récit, celui de la vie
quotidienne d'une famille de la classe moyenne, où l'on découvre Esther (Alexandra
Tiedemann), Rapha père (Frédéric Landernberg) et Rapha fils (Raphaël Vachoux). Tom est en
classe avec ce dernier et se rend souvent chez lui pour travailler les mathématiques et la
philosophie. Avide d'en savoir plus, le professeur en demande encore à l'élève et la plongée
dans ce voyeurisme littéraire démarre, poursuivi jusque dans des extrémités que chacun
viendra à questionner.

La pièce de Juan Moyorga, adapté en 2012 par François Ozon, sous le titre de Dans la
maison, est excellente, multi-thématique. Elle joint à la progression dramatique une série de
questionnements contemporains : L'école d'aujourd'hui, la classe moyenne d'aujourd'hui, l'art
d'aujourd'hui, la relation professeur-élève. Et surtout, l'adolescence.

Inspiré par Ken Park de Larry Klark et Paranoid Park de Gus Van Sant, Desveaux s'appuie,
avant même l'entrée des acteurs sur des vidéos anciennes et modernes, en noir et blanc. Plus
tard voleront des chiffres, ou des signes. La bande sonore fait apparaître par moments
Kalkbrenner, par moments Coltrane. Tout est très bien pensé, naturel tout en gardant de la
surprise.

Au centre de la mise en scène et de la scénographie de Desveaux, le compartimentage et la
fusion des espaces. C'est la solution trouvée pour permettre au public de suivre cette
correspondance qui n'en est pas une et cette famille, à travers ses murs, à travers les mots de
Tom, lus par André, son professeur devenu maître. Il le forme et rejoue à travers lui ce qu'il
aurait voulu devenir à la sortie de l'adolescence. On ne saura jamais quoi exactement mais
autre chose, c'est certain.

C'est aussi le questionnement sur la littérature qui est au centre. Pour qui écrit-on ? Qui est
ici à la commande ? Qui manipule qui? Qui accepte d'être manipulé, complice, pour être
poussé plus loin, dupé par ses propres mots ? Tel un accro qui deale et son dealer accro.
Jusqu'où la littérature ? Jusqu'où l'autofiction ? Ce théâtre parvient à transmettre ces
interrogations, mais aussi le rireet l'inquiétude.

Les dialogues sont drôles, l'espace se déploie, les questions se résolvent. Pourquoi André est-il
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assis sur un fauteuil dont les pieds avant sont des livres. Pourquoi cette pelouse? Le
voyeurisme d'André, fasciné tant par l'experience que par le défi littéraire projette le spectateur
de part et d'autre de la scène, dans la maison familiale.

Les personnages sont justes et s'intègrent parfaitement des choix de mises en scènes, dans
chacun des espaces. Le ton de Tom a peut-être paru trop déclamé. Mais cela marche. Quand
on connait à l'avance l'attrait de Desveaux pour le cinéma, pour son travail de cadrage, on y est.
Dans une scène de film, à chaque instant. Comme une préfiguration du théâtre immersif. 

Le public de Dieppe est attentif et amusé. Beaucoup de jeunes assistent à cette pièce créée
en Suisse en résidence au Théâtre des Osses par Desveaux qui vient de la région. Une pièce
très réussie, haletante, qui l'on espère jouera à Paris. 1h45, transportés au travers de cette
relation, de ces murs et de ces mots.
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Paul Desveaux Le Garçon du 
dernier rang 
« ceux qui ne prennent pas le risque d’écrire 
m’ennuient profondément » 

Par Maryse Bunel 

Pour le festival Terres de Paroles, L’Héliotrope présente mercredi 30 mars à la 
scène nationale de Dieppe Le Garçon du dernier rang, une pièce de Juan 
Mayorga, auteur espagnol.  Paul Desveaux, fondateur de la compagnie, installée 
à Bernay, et metteur en scène, a trouvé en cette œuvre régulièrement montée 
dans le monde un thriller psychologique passionnant. Pendant ses corrections de 
dissertations, un professeur de français découvre une copie particulièrement 
étonnante. Quand il demande à sa classe de raconter un week-end, il ne 
s’attendait pas trouver le récit du quotidien d’une famille de classe moyenne 
embourgeoisée Un récit que Tom écrit avec un sens aigu de l’observation, 
frôlant un certain voyeurisme. Commence alors un dialogue entre l’élève et le 
professeur qui l’encourage à poursuivre son histoire. En un jeu subtil vont se 
mêler la réalité et la fiction. Juan Mayorga dresse le portrait de familles 
ordinaires, d’une adolescence en plein conflit de génération. Dans sa mise en 
scène, Paul Desveaux révèle le présent de ce théâtre et confronte les espaces des 
personnages. 

Pour quelles raisons avez-vous choisi de mettre en scène Le Garçon du dernier 
rang de Juan Mayorga ? 

Le Garçon du dernier rang de Juan Mayorga est un livre qui se lit comme un 
polar. Les phrases sont certes simples mais la structure est complexe. Juan 
Mayorga est dramaturge et philosophe. C’est un grand bonhomme parce qu’il y 
a quelque chose de l’ordre du suspense à travers le fait d’écrire. La structure, 
l’écriture sont intimement liées. En fait, l’histoire est l’écriture. Et c’est ce qui 
tient en haleine. Le Garçon du dernier rang est moins le regard d’un adolescent 
qu’une critique de l’enseignement, de l’art contemporain. Tout cela m’a renvoyé 
au cinéma de Gus van Sant avec Paranoïd Park et à celui de Larry Clark avec 
Ken Park. Dans ce livre, Juan Mayorga crée une ambiance dans laquelle les 
gens regardent. Le public devient voyeur : il regarde le professeur qui regarde 
l’élève qui regarde l’intérieur de la maison. C’est un plan cinématographique. 
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Cet adolescent fait aussi la constatation d’une classe sociale, d’une réalité. 

Juan Mayorga pose une question sociale. Il fait des observations sur la réalité, 
porte un regard sur la société, sur un quotidien ancré dans la société avec les 
frustrations dans le couple, au travail… J’ai pensé à American Beauty. Nous 
sommes tous amenés à faire des arrangements avec notre vie. Ce qui nous 
renvoie à nos travers. Le Garçon du dernier rang est davantage une tragédie de 
quotidien qu’une tragédie au quotidien. Il était donc impossible de créer une 
pièce onirique. Faut-il décaler le quotidien ou être dans le quotidien ? Avec Juan 
Mayorga, l’écriture est une chose technique, suppose un sens de l’observation, 
parfois est un pillage. Surtout pas une écriture d’inspiration. On revient au côté 
voyeur. C’est comme si on soulevait le toit d’une maison. Aujourd’hui, la 
télévision est pleine de ces travers-là. 

Avec Le Garçon du dernier rang, vous revenez à l’écriture contemporaine. 
Comment s’effectue ce va et vient avec les textes classiques ? 

C’est une continuité de l’histoire. Je ne pense qu’il y est de rupture. Un écrivain 
contemporain va naturellement vers les sujets qui sont proches de nous. Idem 
pour la forme de langage. Les textes classiques évoquent des moments à travers 
des questions existentielles. Tant mieux si l’on met encore en scène aujourd’hui 
des œuvres de William Shakespeare ou de Victor Hugo. Il me semble important 
de faire cet aller et retour. Sans histoire, on n’existe pas. Au début, cela s’est fait 
de manière instinctive. J’ai choisi des textes sur lesquels j’avais envie de 
travailler, qui avaient une structure dramatique. 

Pourquoi ce passage par les œuvres classiques est important pour vous ? 

Cela m’a structuré, m’a permis d’avoir un regard sur l’écriture contemporaine. 
A un moment donné, j’ai récupéré pas mal d’œuvres grâce à des copains qui 
étaient passés par Khâgne et Hypokhâgne. J’ai beaucoup lu de critiques 
romanesques. Tout cela m’a amené à faire des comparaisons. J’ai compris que 
ceux qui ne prennent pas le risque d’écrire m’ennuient profondément. J’aime les 
auteurs qui font des phrases longues. 

Fabrice Melquiot, un auteur avec lequel vous travaillez régulièrement fait partie 
de ceux-là ? 

Oui, c’est pour cela que j’aime le travail de Fabrice Melquiot. Cela reste la plus 
belle rencontre artistique. J’ai monté cinq projets avec lui. Le premier a été 
Pollock. Pour l’écriture de ce spectacle, je cherchais un poète qui déroule les 
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phrases. Pour cette création, dix-sept versions ont été écrites. Pour Pearl, il y a 
en a eu une dizaine. L’écriture de Fabrice Melquiot ressemble à de la musique. 
Et la musique a toujours eu une importance pour moi. 

Quelle place tiennent les personnages dans votre travail ? 

C’est quelque que je ne trouve pas toujours dans le théâtre. On ne travaille pas 
beaucoup la psychologie des personnages. Dans l’œuvre d’Anton Tchekhov, on 
sent bien que la psychanalyse est passée par là. Le personnage, c’est notre 
travail de metteur en scène. 

Appréhendez-vous les textes classiques et contemporains de la même manière ? 

Quand on choisit un texte, on s’intéresse à la structure, à la manière dont il est 
construit, à son rythme, à l’alternance dans les scènes. Chez William 
Shakespeare, il y a une dynamique. Chez Juan Mayorga, aussi. Néanmoins, le 
théâtre m’intéresse pour les acteurs. Ceux-ci sont le centre du théâtre, la part 
d’humanité qui va se retrouver sur le plateau. Donc il faut bien s’occuper de ces 
personnes-là. Il est nécessaire de travailler sur la manière dont l’écriture d’un 
texte résonne en eux, sur la pat d’humanité des personnages. Tout cela devient 
plus passionnant, pour eux et pour les spectateurs. 

Le Garçon du dernier rang  Juan Mayorga ���Mise en scène Paul Desveaux ���  

 

Maryse Bunel	
  


